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recevoir la visite du vicomte de Pourquenay et du

baron Favier.

Par arrêté du ministre de l'instruction publique et

fles beaux-arts, M. "Weill, qui avait été déléguéé

dans les fonctions de directeur du collège Chaptal,
est nommé directeur de ce collège.
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Le ministre de l'agriculture vient d'adresser aux

préfets une circulaire relative à l'attribution des se-

sours en faveur des agriculteurs victimes de pertes
matérielles ou d'événements malheureux:

L'attention de mon administration a été fréquemment
appelée, dit-il, sur certaines irrégularités et certains
abus auxquels donnerait lieu parfois l'attribution des
secours prélevés sur les fonds du ministère de l'agri-
culture en faveur des agriculteurs victimes de pertes

matérielles ou d'événements malheureux.
Les faits qui, à diverses reprises, ont été portés à ma

connaissance m'obligent à vous rappeler, monsieur le

préfet, les règles fondamentales auxquelles est soumise
la constatation des pertes susceptibles de donner lieu à
l'allocation d'un secours.

Je vous rappellerai tout d'abord que, seuls, les per-
dants nécessiteux peuvent bénéficier des subsides de
l'Etat. Je n'ai pas besoin d'ajouter que toute allocation

injustifiée est de nature à compromettre gravement
l'autorité du

gouvernement
et à susciter les plus fâ-

Chcux embarras à l'administration.
Je vous prie, en conséquence, de tenir rigoureuse-

ment la main à ce que toutes les prescriptions concer-
nant la constatation des pertes et l'établissement des
propositions de secours soient toujours observées dans

Vptre département.
Vous devrez soumettre à un contrôle sévère toutes

les demandes dont vous serez saisi et ce n'est qu'après
avoir procédé à cet examen que vous pourrez m'adres-
ser vos états nominatifs de propositions en faveur des
perdants nécessiteux et non assurés, les seuls, je le

répète, qui aient droit fi l'assistance do l'Etat.

La chambre syndicale de la confection et de la
couture vient de charger son président M. Perdroux

d'appeler l'attention du ministre du commerce sur la
situation faite à cette industrie par suite de la ré-

glementation actuelle des heures de travail dans les
ateliers

La couture et la confection, écrit M, Perdroux, sepré-
parent à participer d'une façon grandiose et inaccoutu-
mée au grand tournoi. Des efforts considérables se-
ront faits par notre industrie pour y figurer d'une façon
digne de son renom, tant dans l'exposition officielle

que dans d'autres manifestations, telles que le palais
de l'histoire du costume, l'exposition des arts de la
îemme, etc., qui en seront comme les annexes. Cette
préparation va nécessiter un travail considérable. De

plus, très nombreuses seront les dames de l'étranger et
de la province qui profiteront de leur séjour à Paris

pour commander des toilettes qu'il faudra livrer dans
un temps déterminé et très court. Les acheteurs du
monde entier, ceux mêmes qui n'ont pas l'habitude de

s'approvisionner à Paris, y feront leurs achats. Ce
surcroît d'affaires et de travail viendra s'ajouter aux
affaires normales, déjà gênées par la réglementation
actuelle, surtout dans certains moments et dans les
3as particuliers de deuil, mariage, etc., où il faut une
sxécution rapide et une livraison à heure fixe.

D'un autre côté, quand l'Etat, dans sa sollicitude

pour les employés à appointements modestes, pense à .J
ieur accorder une subvention, ne serait-il pas juste de
permettre aux ouvrières de la couture et de la confec-
tion, si nombreuses à Paris et si intéressantes aussi,
d'augmenter leurs ressources par un supplément rai-
sonnable de travail, qu'elles réclament du reste, et qui
comblerait le déficit produit dans leur maigre budget
par la cherté des vivres ?2

Pour ces raisons, monsieur le ministre, et sans qu'il
entre dans notre intention ni dans notre esprit de pro-
tester, bien qu'elle nous gêne souvent, contre une loi
dont nous nous accommoduns en temps ordinaire,
nous prenons la liberté do venir vous demander s'il ne
serait pas possible, dans l'intérêt commundos patrons
et des ouvrières, d'apporter une modification tempo-
raire, pendant l'année de l'Exposition, à la loi qui nous

régit.
La toi autorise, pour les femmes et les filles au-des-

sus de dix-huit ans, un travail effectif de onze heures

par jour, coupé par un ou plusieurs repos qui ne peu-
vent être d'une durée inférieure à une heure. Il est ac-
cordé pour cette catégorie d'ouvrières la faculté d'un
travail effectif de douze heures pendant soixante jours
âe l'année.

Nous souhaiterions donc"qu'une disposition fût prise
rpii, pendant la durée de 1Exposition et sa prépara-
tion, permettrait un travail de douze heures avec faculté
d'obtenir, pendant soixante jours de l'année, autorisa-
tion d'une heure de travail en plus, étant dit qu'il sera
accordé par jour, pour les repas, une heure et demie de

repos forcé, et qu'en aucun cas le travail ne pourrait
39 prolonger au delà de onze heures du soir. Une telle
disposition répondrait aux nécessités de cette période
exceptionnelle.

Un meeting qui avait pour objet de demander la

grâce des jeunes gens condamnés dans l'affaire de

réglise Saint-Joseph, ainsi que des détenus des îles

ùu Salut qui ont été condamnés en vertu des lois

de 1894 et 1895, sur les menées anarchistes, a eu

'ieu hier soir, à la salle AHaire, rue Blomet, sous la

présidence de M. Ernest Vaughan, directeur de l'Au-

rore.
Au début de la séance, M. Vaughan a donné lec-

ture de la lettre suivante de M. Anatole Franco

Je regrette sincèrement de ne pouvoir aller ce soir

parmi vous, citoyens, qu'une question de tendresse
Aumaine, de justice et de pitié rassemble.

Vous demandez grâce pour de malheureux enfants.
Puisse votre voix être entendue.

Salut et fraternité,

Après des discours de MM. Vaughan, Allemane et

de Pressensé, l'assemblée a adopté à l'unanimité un

ordre du jour protestant contre la condamnation des

sept jeunes gens « arbitrairement arrêtés le 20 août

1899, devant l'église Saint-Joseph », et réclamant en
mémo temps leur grâce et celle des victimes des lois
sur les menées anarchistes.

LES GRÈVES

On nous écrit de Troyes

La grève, qui s'était localisée jusqu'ici parmi les
ouvriers des usines de bonneterie, s'étend mainte-

nant aux autres corps de métiers.

Successivement, les ouvriers de la filature Doui-
ne et les mécaniciens de l'usine Lebocey, au nom-

bre de 50 environ, 300 ouvriers de l'usine de teintu-
rerie de Saint-Julien, 50 ouvriers de la teinturerie

Marot, 20 ouvriers de la cartonnerie Roche se sont
mis en grève.

Les garçons boulangers ont tenu plusieurs ré-
unions et paraissent décidés à suivre le mouvement

s'il ne leur est pas donné satisfaction.
Une quinzaine d'usines ont définitivement fermé

leurs portes.
Le nombre de grévistes et ouvriers sans travail

par suite de cette mesure est actuellement de

8 a, 9,000.
La grève s'étend dans le dé p artement.

On nous écrit de Limoges

La grève des tramways de Limoges continue.
A.ux revendications portant sur une augmentation
de 10 francs par mois viennent s'ajouter les suivan-
tes fourniture

gratuite
aux

employés
d'un cos-

tume par an et d un caoutchouc pour les conducteurs

exposés aux intempéries enfin changement du di-

recteur nommé jeudi dernier.

7 voitures sur 18 sont mises en service depuis le
commencement de la grève elles sont conduites

par des contrôleurs qui n'ont pas cessé leurs fonc-
ttons et quelques ouvriers non grévistes.

Plusieurs tentatives ont été faites par les grévis-
les et le secrétaire général de la bourse du travail

ïui-mômoà la rentrée de l'usine ou à la sortie des

voitures, pour débaucher le personnel en service

¡I
tes employés sont protégés par la police et la gen-
darmerie.

AU JOUR LE JOUR

La question des cochers de fiacre

Conflit en perspective. Le cocher est-il un ouvrier î
Qu'est-ce que la moyenne? La planche. Le

compteur et le salaire fixe. L'opinion de M. Bixio.
Les prix des moyennes. Quelques chiffres.

Avantages consentis par la Compagnie générale à son
personnel. Le gouvernement a-t-il le droit d'inter-
venir? A la chambre syndicale des cochers. Leur
opinion. Le cocher n'est pas un entrepreneur.
La- victoire ou la grève.

Avec l'ouverture prochaine de l'Exposition revient
la question des cochers de fiacre. Elle n'est pas
nouvelle. Elle se pose, le plus souvent, avec accom-

pagnement de grève, au moins une fois tous les
dix ans, et ne fut jamais résolue.

Les cochers demandent, nous l'avons dit 1° que
l'administration fixe « un maximum du prix jour-
nalier, dit moyenne, exigé d'eux par les loueurs»;
2' que l'administration se préoccupe de l'établisse-
ment d'un modus vivendi tolérable pour les cochers
et pour le public durant l'Exposition universelle et

qu'à cet effet elle institue des conférences entre les

représentants des loueurs et ceux des cochers.
Les loueurs répondent que le cocher de fiacre

n'est pas un travailleur ordinaire, Alors que l'ou-
vrier à la journée est tenu à des heures fixes de
présence M'usine et produit sous la surveillance de

patrons ou de contremaîtres, le cocher, lui, com-
mence et finit son travail quand bon lui semble. Il
travaille comme il l'enteud, est actif ou paresseux à

son choix son patron n'a aucun moyen de le con-
trôler, depuis que la préfecture do police a supprimé
la « feuille » sur laquelle il était obligé d'inscrire le
nombre de courses ou d'heures qu'il faisait. D'autre

part, l'ouvrier n'a pas d'influence directe sur la
vente du produit qu'il concourt à fabriquer. Lo co-
cher, au contraire, est l'unique vendeur de ce pro-
duit. Un cocher poli, intelligent et actif, obtient par-
fois une recette de 40 francs par jour, alors que la
recette de son confrère grossier, inintelligent et
paresseux peut tomber à cinq ou six francs. b

Il est donc assez difficile à son patron, le loueur,
qui ne peut contrôler son travail, do lui accorder le
3alaire fixe qu'il réclame, Qu'est donc le cocher Il
sst incontestablement l'associé du loueur.

Dès lors, il n'y a pour lui que deux systèmes àrê-
immération la participation aux bénéfices ou la

participation à la recette brute.
La participation aux bénéfices a paru inapplica-

ble aux loueurs, car son corollaire serait, disent-ils
la participation aux pertes, et comme nombre de
loueurs ne gagnent pas d'argent ou font faillite,
leurs cochers seraient réduits à la famine. D'autre

part, les bénéfices ne sont connus qu'à fin d'exer-
cice. Comment réglerait-on avec le cocher en cours
d'exercice?

Enfin, la question des frais, des dépenses qui
pourraient être approuvés par les uns, combattus
par les autres, serait une source de conflits perpé-
tuels.

loueurs ont donc adopté la participation à la
recette brute. Or, il était impossible de donner au
cocher un tant pour cent sur la recette, car son mon-
tant ne peut être établi que par la déclaration du
cocher, faite sans contrôle.

A cette objection, la chambre syndicale ouvrière
a répondu Adoptez le compteur horo- kilométrique.
Il vous indiquera le nombre de kilomètres parcou-
rus et le chiffre de la recette. Mais voilà ce comp-·
teur horo-kilométrique, remède à tous les maux,
d'après les cochers, a le même défaut que la jument
de Roland, qui était morte. Il n'existe pas. On n'a
jamais pu établir un modèle pratique, qui soit d'une

application possible.
D'ailleurs, la mise en pratique du compteur n'ap-

porterait pas une solution nette à la question. C'est
pourquoi ses partisans réclament le salaire fixe et
non la proportionnalité.

Nous avons expliqué plus haut pourquoi les pa-
trons considèrent que le salaire fixe semble impra-
ticable.

On n'a trouvé que demoyens deux régler la parti-
cipation ducocher à la recette la « planche » et la
« moyenne».

Le premier système, employé à Londres, consiste
à louer purement et simplement la voiture au co-
cher, moyennant un prix fixe payable d'avance. Les
loueurs parisiens ont préféré la « moyenne ».

Ce système a, disent-ils, l'avantage de ne lier le
cocher que pour une journée, et, contrairement à la
« planche », de tenir compte des conditions journa-
lières du travail, telles que la pluie, le beau temps,
la gelée, Taffiuence des voyageurs par suite de
fêtes, d'exposition, etc. Car le cocher, en sortant du
dépôt, ne paye pas, comme on le croit générale-
ment, le prix de la journée qui commence, mais
bien le prix de la veille, établi à la fin de la journée,
suivant les circonstances dont nous venons de par-
ler. Le cocher a pour rémunération tout l'excédent
entre la recette effectuée par lui et le prix de la
moyenne. S'il la trouve trop forte, il est libre de ne

pas travailler. D'autre part, si, après sa première
journée de travail, le cocher ne rapporte pas le len-
demain sa recette au loueur, celui-ci a pour se cou-
vrir le cautionnement 50 francs déposé par
le cocher comme garantie du matériel qu'on lui
confie.

Les cochers ne sont pas satisfaits de ce système.
Ils se plaignent que la moyenne soit trop élevée
et les députés de la Seine, leurs mandataires, ont
tenu à M. Waldeck-Rousseau le raisonnement sui-
vant Les compagnies et les loueurs, lors des Expo-
sitions de 1878et 1889,ontréclamé comme moyenne
à leurs cochers jusqu'à 24 et 25 francs par jour. Or,
le prix de l'heure étant de 2 francs, il est matérielle-
ment impossible au cocher de se procurer cette
somme sans exiger du client un prix supérieur au
tarif.

TIétait naturel de connaître l'avis de M. Bixio sur
ce raisonnement et voici la réponse que le président

de la Compagnie générale des voitures nous a faite:
L'assertion des députés de la Seine est inexacte

en ce qui me concerne, nous dit-il, et leur raisonne-
ment est faux. Je vais vous le prouver.

M. Bixio nous montre alors un état qui établit

que la moyenne en 1889, année de l'Exposition,
était le 10juin, pour les victorias, de 23 fr. 50 et le
4 mai de 21 fr. 50. Pour les coupés, le maximum a
été, le 22 octobre, de 22 fr. 60 et le minimum, le
13février, do 14 fr. 90. Ce qui donne pour moyenne
totale en 1889 :17fr. 78 pour les coupés et 20 fr. 86
pour les victorias. La moyenne effective reçue par
la Compagniegénérale, en 1889,a été pour chaque
journée de voiture 18 fr. 12.
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« Lochiffre de la moyenne a d'ailleurs constam-
ment baissé depuis quelques années, » nous dit M.

Bixio. et il nous soumet le tableau suivant

Années Prix de la moyenne

1889. 18fr. 12
1890. 16fr. 08
1891. 16f1'.24
1892. l8fr.01
1893. 15 fr.51
1894. 15fr. 75
1895. 15 fr.90
1896. 15fr. Il
1897. 14fr. 98
1898. 14fr. 87
1899. 15fr 30

1

Quant au raisonnement qui consiste à compter le

produit de l'heure de travail à 2 francs, il ne résiste

I pas à l'examen, poursuit M. Bixio. En effet, le tarif est
bien de 2 francs l'heure, mais le cocher ne travaille pas
qu'à l'heure. Il peut faire quatre courses à 1 fr. 50, sans
compter le pourboire, en une heure. Il fait aussi ce

qu'il appelle « la petite heure », c'est-à-dire celle qui ne
dure qu'une demi-heure. Il peut ainsi, s'il trouve deux
clients aux mêmes conditions, gagner 4 francs l'heure.
Il peut aussi faire une demi-heure à 2 francs et une ou
deux courses, ce qui donne 3 fr. 50 ou 5 francs l'heu-
re, etc.

Bref, d'après les documents recueillis depuis qua-
rante ans, la moyenne de la recette journalière des co-
chers est de 21 francs. Comme nous ne lui demandons

même pas 16 francs il lui reste un excédent de 5 à
6 francs et ses pourboires.

Nous calculons que l'année del'Exposition représente
pour chaque cocher un supplément de quatre courses

par jour. C'est un minimum. Le prix de ces courses re
vient légitimement au loueur comme au cocher. C'est

pourquoi nous augmentons légèrement la moyenne. On

peut compter sur notre équité pour fixer le partage lé-

gitime de cet excédent de recettes.

M. Bixio examine ensuite la prétention de faire
établir un modus vivendi par l'administration

De quel droit, dit-il, et par quels moyens le gou-
vernement fixerait-il le maximum de la moyenne?
Notre industrie n'est pas un monopole, elle est libre.
Et puis, il y a impossibilité d'établir une moyenne gé-
nérale pour tous les loueurs, puisque le matériel diffère
à l'infini et 1 util varie comme qualité et comme va-
leur.

C'est, au reste, une erreur de croire que les loueurs

gagnent beaucoup d'argent. Nombre d'entre eux font
faillite, l'Urbaine n'a jamais donné de dividendes", quant
à nous les droits de douane sur les chevaux, qui se
sont élevés de 30 francs à 150et 200 francs, les droits
sur les fourrages, le maïs, etc. représentent une aug-
mentation de nos frais de 1,900,000francs entre les an-
nées 1888et 1899.Nous avons, en outre, pris de nom-

breuses dispositions onéreuses en faveur de notre per-
sonnel. Nous avons supprimé les amendes, ramené de

200 francs à 50 francs le cautionnement, accordé deux

jours de repos par mois qui sont payés à raison de
100 francs à tout cocher qui a travaillé chez nous pen-
dant trois cent vingt jours.

Le nombre de cochers profitant de cette mesure était,
en 1896, de 1,029. 11est maintenant de 1,475.

M. Bixio s'est également montré opposé à l'insti-
tution de conférences entre les représentants des

j loueurs et ceux des cochers. Il fait cette objection
assez juste que 1a chambre syndicale ouvrière n'a

presque pas d'adhérents et ne représente pas l'en-
semble de la corporation.

Nous avons tenu également à recueillir les expli-
cations des cochers et nous nous sommes présenté
dans ce but au siège de leur chambre syndicale, à

à la Bourse du travail. Trois cochers s'y trouvaient
i Ils nous ont dit:

La démarche que nous avons fait faire par les dé-

[ pûtes de la Seine auprès de M. Waldeck-Rousseau,
montre nos intentions conciliantes. Nous ne nous som-

mes pas adressés aux loueurs directement, parce que
nous savons d'avance à quoi nous en tenir. L'année
dernière, nous leur avons présenté nos revendications,
ils les ont repoussées. On no peut pas s'entendre avec
eux. C'est pourquoi nous avons voulu les obliger à
donner des raisons de leur intransigeance et les con-
traindre à entrer quand même dans la vole de la conci-
liation.

Et s'ils refusent de discuter, que ferez-vous?
Nous ferons la grève, ou plutôt ce n'est pas le

conseil syndical qui la décrétera, mais c'est, nous en
sommes convaincus, l'ensemble de la corporation qui
nous l'imposera à l'assemblée générale du 15 mars

prochain. Les loueurs prétendent que nous ne repré-
sentons pas la majorité des cochers de fiacre; qu'ils
assistent à notre réunion du 15 mars, ils verront. Mais
nous n'aimons pas la grève et nous espérons encore
que les loueurs ne nous acculeront pas à cette nécessité.

Ne gagnez-vous donc pas votre vie ?7

-Non, nous ne la gagnons pas. Ainsi, notre tréso-
rier, qui est un bon cocher, a gagné l'an dernier 4 fr.

par jour. C'est insufflsant, et combien de nos cama-
rades se contentent de moindres bénéfices M. Bixio
lui-même a reconnu autrefois qu'un cocher ne peut,
avoir que six heures de travail effectif par jour. Met-
tons, si vous le vonlei:, le, rapportd'une heure à 3 francs
et c'est exagéré, cela fait 18 francs or, nous donnons
16 francs de moyenne, il nous faut donc vivre avec
2 francs; c'est ridicule. Vous me direz vous vous rat-
traperez pour l'Exposition. Erreur. La moyenne sera
alors de 24 à 25francs, et nous ferons plutôt moins de
courses, car les rues et les boulevards seront encom-
brés. Donc, si nous voulons arriver à payer notre
moyenne, nous serons obligés d'imposer aux clients
des prix au-dessus du tarif. Et ceux-ci pesteront encore
contre ces voleurs de cochers.

Eh bien, nous avons assez de cet état de choses.
Nous désirons vivre en bonne harmonie avec le public,
voilà pourquoi nous réclamons la fixation par l'admi-
nistration d'un prix maximum de moyenne qui ne
pourra»pas être dépassé par les loueurs. Nous nous

contenterons de cette réforme, en attendant l'obtention
d'un salaire fixe de 5 francs.

Les loueurs et les compagnies déclarent ne pas
pouvoir vous accorder le salaire fixe, parce qu'ils ne

peuvent pas exercer de surveillance sur votre tra-
vail ?

Ils avaient un excellent moyen de nous contrôler.
Il consistait à employer le compteur horo-kilométrique.
Or, ils ont refusé tous les systèmes qu'on leur a pré-
sentés, et, finalement, ils ont fait casser par le Conseil

'd'Etat le décret du préfet de la Seine qui prescrivait
l'emploi d'un système déterminé à partir du 1" avril
1900.

Maintenant; nousna nous occuperons plus du comp-

teur. Nous nous bornerons à réclamerle salaire fixé."
MM.les, loueurs se débrouilleront pour le contrôlet
Ils prétendent que nous ne sommespas des ouvriers,
quenous sommes des sous-entrepreneurs.Drôlesd'en-
trepreneurs, à qui le patron impose,d'une part, une
moyenne,et la préfecture,d'autre part, un tarif de prix
de vente que nous ne pouvonspas dépasser. Non,en
vérité, il est temps que cela change.

Au reste, nous disent en terminant nos interlocu-
teurs, pour le moment nous ne demandonspas le sa-
laire fixe, nous réclamons l'établissement d'un maxi-
mum de moyenne, et nous espérons fermement l'ob-
tenir.

Le banquet de la chambre syndicale
des jouets et jeux

Hier soir a eu lieu, chez Marguery,lo banquet an-
nuel de la chambre syndicale des jouets et jeux,
sous la présidence de M. Paul Delombre, député,
ancien ministre du commerce.

L'industrie des jouets et jeux est, on le sait, une
des plus importantes, non seulement par le chiffre
d'affaires auquel elledonne lieu, mais encore par le
caractère si original, si artistique, si français, pour
tout dire, de sa production.

Le président de la chambre syndicale, M. Perret,
a indiqué, dans un exposé des plus intéressants et
des plus applaudis, la situation de l'industrie du
jouet, les vœux des fabricants, la nécessité de déve-
lopper les relations de la France. « Il faut absolu-
ment en revenir, a-t-il dit, à la politique des accords
commerciaux avec l'étranger, accords auxquels le

pays a dû une si longue période de sécurité et de

prospérité. Unarrangement avec les Etats-Unis est
soumis au Parlement tout retard dans le vote de
cette convention commerciale serait extrêmement
regrettable. En outre, il est a souhaiter que les né-
gociations avec le Brésil aboutissent, le marché
brésilien offrant aux produits français un excellent
débouché. Les Chambres doivent savoir s'inspirer
des intérêts généraux du pays. » M. Perret a porté
un toast à M. Paul Delombre, qui a su défendre ces
intérêts et qui ne cessera certainement pas de les
défendre aux invités de la chambre syndicale

à la presse.
M. Paul Delombre a porté tout d'abord un toast

au président de la République, toast accueilli par
d'unanimes applaudissements. Puis, reprenant les
déclarations et les vœux de M.Perret, il a fait l'éloge
de l'industrie du jouet, qui est parmi celles où s'af-
firment le mieux la grâce, l'élégance, l'ingéniosité
françaises. M. Paul Delombre a montré combien dé-
sirable est l'expansion souhaitée par la chambre
syndicale des jouets, et il a rappelé les heureux ef-
fets qu'a déjà eus pour la France l'entente conclue,
l'an dernier, avec l'Italie. Que les chambres syndi-
cales, a-t-il dit, entrent de plus en plus en con-
tact avec le Parlement, de féconds échanges de
vues se produiront les hommes politiques se

péné-treront davantage des idées positives, de lexpé-
rience et du savoir du monde du travail et celui-ci,
de son côté, saura mieux quelle somme de bon vou-
loir, de probité et de labeur représente le Parlement,
gardien des libertés publiques. M. Paul Delombre a
terminé en portant un toast à la chambre syndicale
des jouets et jeux, à son dévoué président, M. Per-
ret, enfin à la mutualité des travailleurs et du Par-
lement. Une double salve d'applaudissements a sa-
lué ces paroles.

Le président de l'Alliance du commerce et de fin-
dustrie, M. Pinard, a prononcé ensuite une allocu-
tion éloquente, où il a dit les services des associa-
tions syndicales. Le discours de M. Pinard a eu le
succès le plus vif et le plus mérité.

M. Brenot, conseiller municipal du 3° arrondisse-
ment, a rappelé les difficultés administratives avec
lesquelles les fabricants de jouets ont été trop sou-
vent aux prises. Il s'est mis à la disposition de la
chambre syndicale pour prévenir autant que pos-
sible le retour des abus reconnus. M. Brenot a pu
voir, par l'accueil qu'il a reçu, combien on était
touché de son concours.

Un dernier toast a été porté à la chambre syndi-
cale des jouets et jeux par M. Bortoli, président de
la chambre syndicale des négociants-commission-
naires. M. Bortoli a mis en lumière les services
rendus par ces intermédiaires, qui, contrairement à
un préjugé trop répandu, servent avec zèle les in-
térêts français.

Après ces toasts, le café a été servi. Il était près
de dix heures et demie. La réunion s'est prolongée
fort tard, sans que personne s'aperçût de l'heure,
tant les membres de la chambre syndicale et leurs
hôtes étaient charmés de cette fête, réussie de tout
point.

Une nouvelle Université populaire
Hier soir, rue Véronèse, tout proche de la place 1

d'Italie, a été inaugurée l'Université populaire du f
13°arrondissement, la « Solidarité ».

Dans un local modeste, mais vaste, très propre,
bien'éclairé, se pressaient environ trois cents per-
sonnes du quartier, ouvriers et employés, la plupart
venus avec leurs femmes. Parmi eux avaient pris
place les romanciers Edouard Rod et Estaunié, notre
collaborateur M. Sabatier, doyen do la Faculté de
théologie protestante; MM. Alfred Croiset, doyen
de la Faculté des lettres G. Tarde, professeur au
CollègedeFrance; Buisson et Seignobos,professeurs
à la Faculté des lettres H. Hauser, professeur à
l'Université de Clermont; Guieysse, député.

M. Buisson, dans une allocution familière, rend
hommage à l'initiative d'un homme du peuple,
Deherme, quf a conçu et réalisé le type des univer-
sités populaires.Celles-ci se sont vite développées,
chacune à sa manière. Et c'est ainsi que l'Université
du 13°arrondissement a son objet spécial.

Les fondateurs de cette université ont en vue
d'abord un but d'instruction. Ce que lo Conseil mu-
nicipal de Paris a appelé l'enseignement populaire
supérieur n'est pas un enseignement au rabais
c'est l'enseignement le plus sérieux rendu aussi
clair que possible, allégé des formes techniques
traditionnelles, no gardant que l'essentiel, ce qui est
humain et vivant. Ces fondateurs tacheront de pro-
voquer ces habitudes de culture et de travail in-
tellectuel que Jaurès recommandait hier dans une
réunion publique du même quartier, comme l'outil

indispensable du progrès social. Faire réfléchir, ce
sera le véritable objet de cet enseignement.

Mais l'enseignement lui-même doit aboutir à une
éducation, et celle-ci sera mutuelle. C'est ici, surtout,
une entreprise d'éducation sociale. Elle tend déve-

lopper chez tous ce dont tous sentent l'insuffisance
actuelle le sens social, le sentiment du devoir
social.

L'orateur s'explique nettement sur les rapports
dé cet esprit de socialité avec le socialisme. Parmi
les promoteurs de l'œuvre se trouvent des socialis-
tes très convaincus et des gens qui ne sont pas
socialistes. Qu'ont de commun ceux-ci et ceux-là?
Une seule chose, l'aspiration commune à un état
social réalisant de plus en plus un idéal de justice,
celui-là même qu'a entrevu la Révolution, et dont
la Déclaration des droits de l'homme trace les pre-
miers principes.

M. Buisson termine par un appel chaleureux aux
sentiments de confiancemutuelle, de bonne volonté
réciproque qui doivent se substituer à la haine des
classes, aux préjugés, à l'indifférence, c'est-à-dire à
toutes les formes de l'égoïsme les hommes qui
s'accordent à reconnaître en principe le devoir de
tout subordonner à l'idée de justice dans l'organisa-
tion politique et économique des sociétés peuvent
loyalement se rapprocher, s'expliquer, s'entr'aider.
L'orateur place la nouvelle institution sous les aus-
pices des belles et prophétiques paroles de Michelet
dans le Peuple, « expression authentique, dit-il, de
l'esprit national qu'ir nefaut pas confondre avec sa
contrefaçon, l'esprit nationaliste », et il cite ces pa-
roles « La France n'est pas seulement un fait, c'est
une idée. C'est une personne morale. Cette na-
tion est plus qu'une nation, c'est la Fraternité vi-
vante ».

De vifs applaudissements ont accueilli cette péro-
raison, et de nombreux auditeurs ont, sur l'heure,
adhéré et souscrit. L'Université populaire du 13' ar-
rondissement est donc fondée adhésions, souscrip-
tions, dons de livres à la bibliothèque sont désor-
mais reçus, 4, rue Véronèse.

Voicile programme de la première semaine

Lundi 26 février, Ce que c'est que l'hygiène,M.le
docteur Poirrier, médecindu lycéeMontaigne.

Mercredi28février, Le rôle des sciences, M. Emile
Duclaux, directeur de l'institut Pasteur.

Jeudi1" mars, La Géographie,M.Vidal de la Blache,
professeur à la Faculté des lettres de l'Universitéde
Paris.

Vendredi2 mars, Qu'est-ce que la Révolution? M.
Ch. Seignobos,maître de conférencesà la Faculté des
lettres de l'Universitéde Paris.

Samedi 3 mars, Résurrection, deTolstoï, M.Ed. Rod,
homme de lettres.

La grève de Cannaux

La Société des mines de Carmaux a, par la lettre
suivante, repoussé la proposition faite par les gré-
vistes

JHessieu1'S;
Paris, 24février1900.

Messieurs)
Le conseild'administrationa reçu aujourd'hui même

communication de la lettre par laquellevous décla-
rez insuffisantes les satisfactions que la compagniea
donnéesà vos réclamations et vous proposezde livrer
à un arbitrage les points quenous n'avons pas pu vous
concéder.

Ces questions sont de deux sortes. Les premières
comportent des additions ou des modificationsà la
sentencede mars 1892,sur le maintien de laquellenous
sommes d'accord en principe et que la compagnie a
toujours scrupuleusementrespectés.

Vousvoulezy ajouter des restrictions au droit qu'ont
tous les chefsd'industrie de choisir leur personnel, de
rôglor, aumieuxdes intérêts de tous, les conditions
de l'avancement, de l'organisation du travail, etc. Ces
droits nécessaires échappent par leur nature même
à la discussionet ne peuvent faire l'objet d'un arbi-
trage.

Les secondes,comprenant les augmentations de sa-
laires, l'organisationde trains ouvriers, etc., tendentà
aggraverà la fois les charges et les responsabilités de
la compagnie.Lorsque, tout récemment, le conseil, en
établissant la primede 7 0/0, a escomptéle plus large-
ment possible les bénéficesprobables de l'exerciceen
cours,,il a atteint l'«xtrêmelimite des dépenses qu'il
pouvait engager. U ne saurait appeler à enconnaître
des arbitres qui n'ont pas comme lui la responsabilité

de la conduite d'une industrie avec toutes ses consé
quenees financières.

Veuillezagréer, messieurs, l'assurance de nos senti-
mentsdistingués,

Marquis de Solages.

FAITS DIVERS

LA. TEMPÉR A.TtTI\aEl
Bulletin central météorologique

Dimanche25février. Uneaire très étenduede for-
tes pressions couvre la Russie, l'Europecentrale et la
Méditerranée(Moscou,778mm.).
Les faibles pressions du nord-ouest se retirent sur

l'Océanet le baromètrese relève sur les Iles-Britanni-
ques (Valentia,755mm.)

Le vent est faibleou modéré du sud avec mer .belle
sur les côtesde la Mancheet de l'Océan; il est assezfort
de 1 esten Provence.

Des pluies sont tombéesdans le nord-ouestde l'Euro-
pe en France, on a recueilli 6 mm. d'eau au Havre,
5 a Dunkerque,1 auMans.

On signaledes oragesà Biarritz, Rochefort,Sicié.
La températuremontedans l'est et le centre du conti-

nent elleétait, cematin, de 23°à Haparanda,+ 10°à
Paris, 23°à Alger.

On notait + 8° au puyde Dôme, 1° au mont Ven-
toux et aupic du Midi.

En France,un temps nuageux et doux reste proba-
ble.

AParis, hier, l'après-midi,beau temps très doux.
Moyenned'hier, 24février 12°3,supérieure de 7»7à

la normale.
Depuishier midi, température maxima 17°6;mi-

nimum de ce matin 8°5.
A la tour Eiffel: température max., + 15°7;mia.,9°7.
Baromètre à septheures du matin, 759mm.

Situationparticulièreauxports
Manche. Merun peu agitée.
Océan. Meragitée à Brest; belleà Lorient.
Méditerranée. –Meragitée àMarseille,Sicié; belle à

Niceet aux îles Sanguinaires.

POURLESPAUUBES.Avec le versement d'hier de
E. M., 10 francs, nous avons reçu depuis notre ap-
pel du 8 février, de nos abonnés et lecteurs, la
somme totale de 2,653 fr. 05 avec laquelle nous
avons pu soulager, en un ou plusieurs versements,
trente-six familles dans la misère.

Nous remercions vivement nos abonnés et lec-
teurs dont la générositénous a permis d'obtenir un
pareil résultat et nous leur rappelons que les comp-
tes de la « Caisse de charité du Temps» sont tou-
jours à leur disposition.
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VIANDESMALSAINES.Un vétérinaire, faisant fonc-
tions d'inspecteur sanitaire, signalait dernièrement
à la préfecture de policeque des viandes provenant
d'animaux tuberculeux avaient été mises en vente
sur un marché des environs de Paris.

Une enquête fut ouverte par les soins des com-
missaires de police des départements de la Seine et
de Seine-et-Oise elle amena la découverte de faits
si graves qu'un juge d'instruction fut chargé de la
suivre on avait découvert, en effet, qu'une asso-
ciation s'était formée, entre gens de Paris et de
différentes villes de province, pourl'achat, l'abatage
et la vente des animaux malades boeufs, veaux et
moutons.

Les animaux, achetés à très bas prix, étaient di-
rigés sur une localité de la banlieue où un abattoir
avait été installé clandestinement, et les viandes
malsaines étaient ensuite mises en vente dans les
marchés suburbains.

Le juge d'instruction connaît aujourd'hui les noms
de plusieurs membres de cette association, lesquels
sont activement recherchés.

UNEMQBTMYSTÉRIEUSE.Leconcierge de la maison
portant le n° 160de la rue de la Chapelle a été ré-
veillé, avant-hier soir, à onze heures et demie, par
quatre hommes qui ont déposé devant la. loge le
corps d'un des locataires de la maison, le nommé
François Montureux, âgé de cinquante-six ans, em-
ployé à la Compagnie des chemins de fer du Nord.

L'un des hommes, interrogé par le concierge, lui
dit

Nous venons de la part de Mme Montureux
vous apporter le cadavre de son mari.

Et, sans attendre d'autres questions, les quatre
hommes disparurent.

Le concierge a fait porter le cadavre au domicile
du défunt et a informé aussitôt M. Pontaillicr, com-
missaire de police.

L'enquête a révélé que François Montureux avait
passé la soirée en compagnie de plusieurs de ses
amis, au domicile de l'un d'entre eux, un coltineur
nommé Putois, demeurant rue de la Chapelle, 138.

M. Pontaillier s'est rendu à cette adresse et a
trouvé le coltineur étendu ivre-mort dans sa cham-
bre au milieu d'un amoncellement de bouteilles vi-
des et de verres.

Des soins lui ont été donnés.
Après avoir repris

connaissance, Putois a déclaré quil avait passé la
soirée à boire avec Montureux et des amis. L'em-
ployé de chemin de fer, selon ses dires, était tombé
mort tout à coup sans qu'on pût s'expliquer la cause
de son décès. C'est alors que les amis de Putois
avaient transporté chez lui son cadavre.

Ces explications n'ayant pas paru claires au com-
missaire de police, il a gardé le coltineur à sa dis-
position.

Le cadavre de Montureux-a été envoyé à la Mor-
gue aux fins d'autopsie.

INFORMATIONS DIVERSES
Hier soir a eu lieu le deuxième bal offert par le

président de la Républiqueet MmeLoubet.Commele
précédent, il a attiré dans les salons de l'Elysée une
affluencedes plus nombreuses et des plus élégantes.
La grande salle des fêtes, réservée aux danseurs, a
présenté toute la soirée la plus grande animation.

Les membres de la mission extraordinaire ottomane
sont venus avant le bal pour prendre congé du prési-
dent de la République.Ils sont restés à l'Elysée jus-
qu'à une heure très avancée.

MmeDelcasséne recevra pas mardi, 27février.

Les bureaux de la préfecture de la Seine,à l'Hôtel
de Ville et dans les mairies des arrondissements, se-
ront fermés demain et après-demainà l'occasion des
jours gras. Les bureaux de la caisse municipale et de
l'état civil resteront seuls ouverts.

Le yacht Princesse-Alice,ayant à bord le prince de
Monaco,a appareillé, ce matin, faisant route pour la
Méditerranée.

Sur l'initiative de la Sociétéindustrielle de Rouena été célébré hier, dans cette ville, le cinquantenaire
scientifique du chimiste Houzeau, correspondant de
l'Institut, directeur do la station agronomique de la
Seine-Inférieure,professeur à l'école des sciences,om-
cier de la Légion d'honneur.

Réunis dans la salle des fêtes de la Société indus-
trielle, les membres de cette société et les amis de
M. Houzeau.lui ont remis une plaquette en vermeil,
œuvre du sculpteur Guilloux,représentant d'un côtéles
traits du héros de cette fête et sur l'autre ces mots
« 1850-1900.Au chimiste Houzeau, ses élèves et ses
amis, la Société industrielle de Rouen. »

MM.Joseph, Salomon et Théodore Reinach ont
fait verser dans la caisse de l'Assistance publique la
somme de 5,000francs, à distribuer entre les indigents
des divers arrondissements de Paris.

^NÉCROLOGIE

On annonce le décès en son château de Cieurac
(Dordogno) du vice-amiral en retraite comte do
Marquessac.

Le vice-amiral de Marquessac, qui venait d'entrer
dans sa soixante-treizième année, avait été admis
à l'école navale à l'âge de quinze ans; contre-amiral
du 1ermai 1882,il occupa dans ce grade les fonctions
de major général à Lorient et fut appelé ensuite au
commandement en chef de la division navale du
Levant. Après ce commandement il fut nommé
membre du conseil d'amirauté, poste qu'il conserva

jusqu'à sa promotion au grade de vice-amiral, le

4 juillet 1889.
Le vice-amiral de Marquessac termine sa carrière

dans le commandement en chef du 3e arrondisse-
ment maritime. Il était grand-officier de la Légion
d'honneur.

Nous apprenons la mort de M. Samson Jordan,
professeur à l'Ecole des arts et manufactures, an-
cien président de la Société des ingénieurs civils,
décédé cette nuit dans son hôtel de la rue Viète.

M. Jordan était officier de la Légion d'honneur.

Eugène Vivier, dont les solos de cor ont eu autant
de célébrité que les mystifications, vient de mourir
à Nice à l'àge de soixante-dix-neuf ans.

Il était né en Corse, de parents originaires de Nor-
mandie. Son père était receveur des finances, et lui-
même débuta dans cette carrière. Mais son goût
pour la musique le conduisit, en 184-3,à Paris, où il
se fit peu à peu une réputation de corniste. Il était
arrivé à tirer trois sons à la fois de son instrument,
et cette nouveauté le fit rechercher dans tous les
concer-ts-.

Napoléonni, qui avait beaucoup de goût pour son
talent do musicien et surtout d'humoriste, l'invitait
fréquemment aux réceptions des Tuileries et de
Compiôgne.On raconte, entre autres, que, l'empe-
reur lui ayant offert un cigare, Vivier lui répondit
« Non, sire, j'aimerais mieux un bureau de tabac. »

II y a quelques années, il a publié ses mémoires.
Il avait été décoré en 1861.

Une dépêche de notre correspondant de Bruxelles
nous annonce la mort foudroyante de M. Oscar
Stoumon, codirecteur de la Monnaie avec M. Cala-
bresi, et qui devait se retirer à la fin de la présente
saison.

M, Stoumon assistait encore cette nuit au bal cos-
tumé de la Monnaie. En rentrant chez lui il a été

frappé d'une attaque d'apoplexie qui l'a enlevé sur-

le-champ. Il était âgé de plus de soixante-dix ans.
Compositeur de musique, il a fait représenter à

Bruxelles, avant et pendant sa direction, plusieurs
opéras comicrueset nalfèts.

TRIBUNAUX

Vol à l'Ecole des sciences politiques.
Hier s'est plaidé devant le juge de paix du 7° arron-
dissement un procès en dommages-intérêts, intenté

par M. de Moussac, élève de l'Ecole libre des scien-
ces morales et politiques, contre le directeur de cet
établissement, à la suite de deux vols successifs de

pardessus déposés dans le vestiaire, dont M. de
Moussac fut la victime.

M0 Dallongeville, avocat de M. de Moussac, a

plaidé la
responsabilité

du directeur de l'école, M.

Boutmy, de l'Institut, en ce sens qu'il était tenu
d'assurer la sécurité du vestiaire à laquelle il avait

préposé tout spécialement un gardien.
M. Boutmy a été condamné à 200 francs de dom-

mages-intérêts.

THÉÂTRES

Madeleine Brohan

Tous les amateurs de théâtre apprendront avec

regret la mort de Mme Madeleine Brohan, ancienne
sociétaire de la Comédie-Française, que les person-
nes âgées de trente à trente-cinq ans ont pu voir et

dont le nom était populaire, même parmi ceux qui,
trop jeunes, ne l'avaient jamais vue.

Née le 21 octobre 1833 à Paris, où elle vient de

mourir, Madeleine Brohan appartenait à une vérita-
ble dynastie d'artistes. Sa mère, Suzanne, et sa

sœur, Augustine Brohan, furent, comme elle, socié-
taires de la Comédie, et sociétaire aussi sa nièce, la

regrettée Jeanne Samary. Madeleine eut un prix au
Conservatoire en 1850 et débuta rue Richelieu le 15

septembre de la même année dans le rôle de Mar-

guerite des Contes de La reine de Navarre, de Scribe
et Legouvé, et fut reçue sociétaire en 1852, à dix-
neuf ans.

Tandis qu'Augustine était, comme sa mère Su-

zanne, une merveilleuse soubrette, Madeleine bril-
lait dans l'emploi des coquettes, notamment dans
Célimène du Misanthrope, Philaminto des Femmes

savantes, Elmire de Tartuffe, la comtesse du Ma-

riage de Figaro, etc. A la fin de sa carrière, elle
aborda les rôles marqués et elle remporta son der-
nier triomphe sous les cheveux blancs de la bonne
duchesse de Réville du Monde où Von s'ennuie. Elle
avait pris sa retraite en 1885.

Rappelons qu'elle avait épousé, en 1854, Mario

Uchard, l'auteur de la Fiammina, mais que cette
union avait été rompue peu après par un jugement
de séparation de corps qui aboutit, en 1884, au di-
vorce.

Le « Songe d'une nuit d'été

L'Opéra-Populaire, qui avait ouvert avec les Dra-

gons de Villars, a repris le Songe d'une nuit d'été,

opéra comique en trois actes de Rosier et de Leu-

ven, musiqued'Ambroise Thomas. Le sujet n'est

pas, on le sait, celui de la pièce de Shakespeare, qui
porte le même titre, mais le flirt nocturne de la reine
Elisabeth qui, incognito, intrigue Shakespeare et

essaye de le détourner de sa vie de désordre. Et ce

sujet était joli en soi, mais, dans l'exécution, les au-
teurs ont vraiment outrepassé la platitude permise
aux librettistes. C'est dommage. La musique d'Am-
broise Thomas, un peu banale et démodée dans les
scènes de sentiment, reste pleine de fantaisie et de
brio dans la partie de pure gaieté comique, notam-
ment dans tout le premier acte, qui est supérieur
aux deux autres et vraiment tout à fait charmant.

En ce qui concerne l'interprétation, l'orchestre est
très bon, ce qui est capital. Les chanteurs font de
leur mieux, mais il y aurait à dire. A-t-on suffisam-
ment répété? Et les choristes Le chœur fameux
des gardes de la reine a été massacré. La mise en
scène n'est pas luxueuse, et on ne le lui demande

pas, mais elle pourrait, sans frais, être plus adé-

quate à la pièce. Il ne serait pas ruineux de se pro-
curer un décor de taverne; la taverne qu'on nous a
montrée au premier acte ressemble à un cloître ou à
la sacristie d'une basilique, ou à une salle des pas-
perdus de château féodal.
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Enfin, dans un autre ordre d'idées, mais qui tou-
che aussi le public, il est fâcheux que les mômes
numéros de fauteuils soient donnés à deux ou trois

personnes différentes. Ce sont là des détails que
nous signalons dans l'intérêt même de l'entreprise
si précieuse do l'Opéra-Populaire.

Ce soir, dimanche

A l'Opéra-Comique, avant-dernière représentation de
Mme do Nuovina dans Carmen.

Au Casino de Paris, 200°représentation du Tzigane, le
ballet de MM. Richard O'Monroy et Henry José.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, commencement des re-
lâches pour les répétitions générales de l'Aiglon.

Mlle Delna fera mercredi ses adieux aux habitués
de l'Opéra dans Lancelot.

M. Georges Marty quitte l'Opéra pour entrer à l'O-
péra-Comique en qualité de chef d'orchestre.

Spectacles de la semaine

Opéra lundi et vendredi, Roméo et Juliette; mercredi,
Lancelot samedi, la Prise de Troie, la Korrigane.

Comédie-Française lundi, matinée, à une heure,
Ruy Blas; le soir, à huit heures, Hernani mardi, mati-
née, à une heure un quart, les Femmes,savantes, M. de
Pourceaugnac; mardi, jeudi, samedi, Diane de Lys; jeudi,
matinée, à une heure, Bajazet, lo Députe de Bombignac
vendredi, Gringoire, le Gendre de M. Poirier.

Opéra-Comique lundi, matinée, Cendrillon soirée,
Manon mardi, matinée, Mignon; soirée, Louise mer-
credi (représentation populaire à prix réduits), Carmen
(Mme de Nuovina); jeudi, Louise; vendredi, Manon; sa-
medi, Lakmê, les Noces de Jeannette.

Odéon lundi, les Folies amoureuses, le Médecin mal-
gré lui mardi, matinée et soirée, mercredi, jeudi, ven-
dredi et samedi, les Fourchambault jeudi, à une heure
et demie, matinée à prix réduits conférence do M. E.
Lintilhac; le Mariage forcé, le Mercure galant samedi,
cinq heures, causerie de M. Henry Fouquier « Les
Chansons de Victor Hugo. »

Lyrique-Renaissance lundi, matinée, le Voyage en
Chine soirée, Euphrosine et Coradin, première mardi,
matinée, Martin et Martine, Bonsoir, monsieur Pantalon;
soirée, Lucie de Lammermoor mercredi, Euphrosine et
Coradin; jeudi et samedi, Iphigénie en Tauriae vendre-
di, Si j'étais roi.

La Porte-Saint-Martin donnera, mardi, la dernière
représentation des Misérables; à partir de mercredi,
relâche pour les répétitions de Jean Barl.

Dans la liste des palmes académiques récemment
décernées, une erreur typographique a défiguré le nom
de Mlle Marthe-Adolphe Beiot, qui a renoncé au théâ-
tre pour se consacrer au professorat. Mlle Marthe-Adol-
phe Belot est la fille du romancier bien connu.

La semaine à la Bodinière
Lundi, à trois heures. Conférence de M. George

Vanor, la « Théorie du baiser ». A quatre heures et
demie Bilitis, poème en douze chants, extrait des
Chansons de Bilitis, de M. Pierre Louys, musique do
Mme R. Strohl, interprétés par Mlle Henriette Men-
jaud, accompagnés par l'auteur, conférence de M.
Achille Segard.

Mardi, à trois heures. Cris d'amour, par Mlle Félicia
Mallet; conférence de George Vanor. A quatre heures
et demie: Matinée pour les familles, la « Marche au so-
leil », épopée en ombres de la mission Marchand, chan-
tée par G. Fragerolle, poème do L. Durocher, musique
de Fragerolle, dessins de Leroy.

Mercredi, à trois heures. Conférence de Mme
Jeanne Mayolle, exploratrice, les « Mœurs et coutumes
de l'île de Cuba ». A quatre heures et demie: H s'agit
de s'entendre, fantaisie-revue en un acte de MM. Domi-
nique Bonnaud et Numa Blès, jouée par Mlle Henriette
Dickson, MM. Raoul Paumier et Mayol.

Jeudi, à trois heures. Matinée pour les familles la
« Marche au soleil », épopée en ombres de la mis-
sion Marchand, chantée par G. Fragerolle, poème de
L. Durocher, musique de Fragerolle, dessins do Leroy.

A quatre heures et demie: Excursion scientifique et
ethnographique au Transvaal, au Natal et à l'Etat libre
d'Orange, conférence par M. A. Picard.

Vendredi, à trois heures. Les Chansons ardentes,
par Mlle Félicia Mallet, conférence de George Vanor.

A quatre heures et demie: Paris à la mode Se. Quand?
fantaisie-revue en un acte, de MM. V. Meusy et G-
Nanteuil, jouée par Mlle Miriam Manuel et M. Fer-
nand Depas au piano, M. Laguépierre.

Samedi, à trois heures. L'«Histoire de la musique »
(école allemande), par M. Bourgault-Ducoudray, profes-
seur au Conservatoire de musique. A quatre heures
et demie Les Chansons de la fleur de lys (1793),de Th.
Botrel, auditions par Eugénie Buffet, commentaires de
George Vanor.

SPECTACLES DU DIMANCHE 25 FÉVRIER

Opéra. Relâche. Lundi, 8 h., Roméo et Juliette.
Français. 8 h. 1/2. –Le Passant. Le Monde où l'on s'en-

nuie.
Opéra-Com. 8 h. »/». Carmen.
Odéon. 8 h. 1/4. Par-devant notaire. Les Fourcham-

bault.
Vaudeville. 8 h. 1/2. L'Institutrice. Le Béguin.
Gymnase. 8 h. 1/2. Ma Tante. -La Layette.
Th. Sarah-Bernhardt. Relâche.
Variétés. 8 h. »/». Nuit d'été. La Belle Hélène.
Châtelet. 8 h. 1/2. Michel Strogoff.
Gaîté. 8 h. 1/2. Les Saltimbanques.
Porte-St-Martin. h. »/». Les Misérablep.
Lyrique-Renaissance. 8 h. 1/4. Le Voyage en Chine.

Pal.-Royal.8 h. 1/2. Le Raccommodeur. Coralie et Ce.
Ambigu. 8 h. 1/2. Moineau franc.
Nouveautés. 8 h. 3/4.– Le Verso. LesMaris de Léontine.
Th. Antoine. 8 h. 1/2. Unbeau soir. Le Commissaire

est bon enfant. La Dupe.
Bouffes. 8 h. 3/4. La Belle au bois dormant.
Opéra-Populaire. 8 h. 1/2. Les Dragons de Villars.
Athénée.Sh. 1/2. Le ïrainn" 12. Un Amant délicat.

Une mauvaise plaisanterie.
Cluny. 8 h. 1/2. Titine. Le Fiancé de Thylda.
Déjazet. 8h.l/2.– Comité secret. Papa beau-père.
Th. de la République. 81/2. La Fille du gardiende lapaix.
Bodinière. 8 h. 1/2. La Marche au soleil.

Th. Maguéra(ex-Moncey). 8 1/4. Le Sonneur de St-Paul.

Olympia. 8h. 1/2. LoïeFuller. Pierrot aux manœuvres.
Cigale. Tél. 407-60.Les Petits Croisés. Descente de police.
Cas. de Paris. 81/2. Werner-Amoros. Flagrant délit.

Fol.-Bergère. 8 1/2. Otero. Les Darts. Le Prince Désir.

Parisiana.81/2.T. 156-70. MmeMéphisto Mme Méaly.
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2. LesIndiens Sioux.
Cira. d'Hiver. 8 h. 1/2. Tout à la joie.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2.– Attractions nouvelles.
Mus.Grévin. Marchand à Fachoda. Coul.Opéra.Or. damM.

T'Eiffel.T'lesi^delOh.m. àlan'jusq.3«ét.par esc. seul'.
Grands Magasins Dufayel, de 2 à 6. Attractions variées.

SPECTACLES DU LUNDI 26 FÉVRIER

Opéra. 8 h., Roméo et Juliette.– Mardi, relâche.
Français. 8 h. »/». Hernani.
Opéra-Com. 8 h. »/». Manon.
Odéon.8 h. 1/2. Les Folies amoureuses. Le Médecin

malgré lui.

Ljrique-Renaissance. 8 h. 1/2.– Euphrosine et Coradin.

fLes autres spectacles commedimanche)

LIBRAIRIE

Vient de paraître un nouveau volume de Sudep?' e

mann, l'auteur à la mode. Il est intitulé les Noces
d'Yolanthe; on y admirera l'esprit original, piquant

v

et profond do cet écrivain illustre dans toute l'Eu-

rope. La traduction de MM. Valentin et Remon, très

littéraire, conserve à l'ouvrage tout son humour et
tout son charme de style.

Les éditions de la Revue blanche mettent en vente
le 4° volume de la célèbre traduction des Mille nuits
et une nuit, du Dr J.-C. Mardrus.

(Voir aux annonces.}

AVIS ET CO_MMUNÏCATIONS

Sup~êm~er110"t
le meilleur deô deoôerto fine.

TBÂNSF0B1AT10N DES HABITUDES
Autrefois dans les brasseries dites littéraires fré-

quentées par les gens de lettres, le public spécial de
ces établissements réclamait un bock en môme

temps que le buvard contenant papier et enveloppes
pour faire sa correspondance. Aujourd'hui, huit fois
sur dix nos littérateurs demandent « un Dubonnet
et de quoi écrire ». Le Quinquina Dubonnet serait-il

plus favorable à l'inspiration? Nous constatons
sans conclure.

N'acceptez sur votre table que les eaux de

Vichy-Etat Célestins, Grande-Grille ou Hôpi-

tal, dont l'authenticité est garantie par un dis-

que bleu avec les mots Vichy-Etat sur le gou-

lot de la bouteille.

BULLETIN COMMERCIAL

REVUEDUMARCHÉDESSOIESETDESSOIERIES

(De notre correspondant particulier)

Lyon, 24févrie r.

La semaine a été plutôt meilleure que la précédente,
soit comme chiffre d'affaires, soit comme prix. Les of-
fres au-dessous des cours ont été refusées et les de-
mandes ont été plus nombreuses, ce qui semble indi-
quer des besoins de la consommation. Après deux mois
d'accalmie les approvisionnements de matières pre-
mières commencent à s'appauvrir en fabrique: car pen~
dant ce temps l'absorption de la soie a continué, et si
les métiers de la ville, qui ne représentent plus d'ail-
leurs qu'une infime minorité do notre outillage, ont
moins travaillé, on revanche les métiers à bras de la
campagne et surtout les usines mécaniques ont été
très occupés.

On cote Grèges Cévennes 11/13 1°' ordre 58-50fr.;
grèges Piémont et Messine 1erordre 10/1211/13 58-59fr.,
• ordre 56-57fr.; grège Syrie 9/11 1« ordre 54-55fr.,
2° ordre 52-53fr.; grèges Brousses titres fermes 1er or-
dre 54-55fr., 2e ordre 53-54 fr. Organsins France 1er or-
dre 19/31 20/22 62 à 64 fr.; trame France 20/24 1" ordre
61-62fr., 2»ordre 59 fr.; organsins Syrie 20/22 1erordre
61-62fr., 2- ordre 59-60fr.

La faiblesse précédente des filatures du Japon a ré-
veillé sa demande et les prix faits cette semaine n'accu-
sent pas de changement sur ceux de la semaine précé-
dente. On a également répété les mêmes prix pour les
provenances de Chine et de Canton.

Japon filature 1 1/2 10/12 et 2 9/11 55fr.; Canton fila-
ture n° 2 9/11 49-50fr.; nu 2 10/12 11/13 48-49fr.; Chine
filature n° 1 9/11 56-57fr.; n° 1 10/12et n° 2 9/11 55-56fr.;
tsatlée Gold Kiling, Double Silver Eléphant 36 25-3650.

En somme, si l'on compare ces prix a ceux de fin dé-
cembre on ne constate pas de différences qui en vaille
la peine et on arrive à cette conclusion que le marché
des soies a opposé à l'influence déprimante d'un calme
prolongé une résistance de bon augure, surtout après
une année de hausse.

Le marché de l'étoffe manque toujours d'animation.

Cependant les tissus à bas prix, teints en pièce, donnent
lieu à des ordres assez suivis. Les nouvelles du Trans-
vaal semblent rendre plus d'entrain au marché de Lon-
dres, qui en a grand besoin.

Les exportations de soieries françaises pendant le
mois de janvier reproduisent à peu près les chiffres de
l'année dernière 16,357,000 francs en 1900 contra
16,455,000francs en 1899.

Les importations de soieries étrangères sont, au con-

traire, en croissance (6,920,000francs contre 5,652,000
francs), ce qu'il faut attribuer aux arrivages de tissus

pongees, corah et surah, qui ont passé de 1,849,000francs
en 1899à 2,990,000francs en 1900.

Ces tissus bénéficient, en effet, de la vogue des im-

pressions dont ils constituent, pour 'une part, la ma-
tière première. Nous disons pour une part, car on lait
également des impressions sur tissus français.

DÉPÊCHESCOMMERCIALES

Bordeaux, 25 février.
Cafés. Porto-Rico 72 fr.; Guayra non gragé 59 fr:

les 50 kil. entr.
Sucres bruts 88° 81 55 à 81 50; résines premier jet

88 25 à 88 50; dito deuxième jet 82 fr. à 84 50; dito
troisièmes jets 75 fr. à 78 50.

Poivre. Alépy 71 fr.; Singapour blanc 113 fr.;
Saïgon 115fr.

Vanille. Réunion fine 60 à 65 fr.; vanillons Guade-
loupe 10à 11 fr.

New- York, 24 février.
Changes: sur Paris 5 20 1/2; sur Londres 4 831/1;

sur Berlin 945/16.
Cotons. Recettes: 19,000 balles contre 18,000l'an

dernier. Middling Upland 9 3/16, hausse 1/8. Ventes
100 balles. Marché calme.

Futurs: courant 8 83; avril 8 84; juin 8 85. Marché
soutenu.

Cafés. Rio lair n» 7 futurs: cour. 7 »»; avril 7 »»;
juin 710. Ventes 34,000sacs. Marché à peine soutenu.

New-Orléans, 24février.
Cotons: Middling 8 3/4, hausse 1/16. Marché ferme.

Ventes 4,200balles.
Futurs: courant 8 75; avril 8 78; juin 8 78. Marché

soutenu.

Rio, Santos. Fête.

Shanghaï, 23 février.
Soies. Marché calme, sans changement.
Minchew 1, 26 75.
Tussah filature Black Pagoda 8 cocons, 19 25.
Stock total: 8,400balles contre 3,700 balles l'an passé

même date.

Change 6 mois, 3 fr. 46 le taël.

Yokohama, 23février.
Soies. Sur quelques nouvelles facilités de prix,

assez bon courant d'affaires.

Filature 1 1/2 10/12, 56 75; 1 1/2 213/16, 56 50; 8 13/16,
55 50.

Stock 6,000 balles contre 1,500 balles l'an passé
mémo date.

Change 6 mois, 2 62 le yen.
Canton, 23 février.

Soies. Transactions plus nombreuses.
Filature ICwong shun cheon 11/13, 51 50; Hig sam

choy 10/12, 49 75; Cheung sui lun 18/22, 42 50.
Natives Soey wo cheong 10/12, 47 50; dito 10/14, 45fr.
Stock 2,700 balles contre 550 balles l'an passé

même date.
Change 6 mois, 2 52 la piastre.

Cours des Halles centrales

24 février.
Volailles et gibiers. Agneaux, 6 fr. à 10 fr. pièce;

bécasses, 3 fr. à 6 fr.; bécassines, 1 fr. à 2 fr.; canards
ordinaires, 2 fr. à 3 fr.; dito du Gâtinais, 2 50 à 3 50;
dito de Nantes, 3 50 à 5 fr.; dito sauvages, 2 75 à 4 fr.;
dindes du Gâtinais, dito do Sologne, dito de Touraine,
6 50 à 12 50; dito du Midi, 5 fr. d 7 50; dito communes,
5 50 à 9 fr.; lapins domestiques, 2 fr. à 3 75; dito de
garenne, 1 25à 1 80; oies de Sologne, dito de la Sarthef
dito de la Touraine, 1 25 à 1 60 le kilo; pigeons, 75 c.
à 1 70; pilets et sarcelles, 1 fr. à 2 fr.; pintades, 2 25 à
3 75; poulets ordinaires, 2 25 à 4 fr.; dito de Nantes,
2 75 à 5 25; dito gras, 3 50 à 7 fr.; dito de Touraino,
2 75 à 5 25; dito du Gâtinais, 2 25 à 5 fr.; dito du Midi»
1 75 à 3 fr.; dito de la Bresse, 2 50 à 5 50; pluviers et
vanneaux, 40 c. à 70 c.; foies gras, 5 fr. à 8 50.

Marée. Truites, 8 fr. à 11 fr.; turbots, 6 fr. à 8 fr.j
homards, 5 fr. à 7 fr.; brochets, 2 fr. à 3 fr.; langoustes,
6 à 8 fr.; saumons, 7 fr. à 10fr..

Beurres. Fermiers Isigny, 3 20 à 6 40; Gournay,
2 40 à 4 20; marchands. 2 80a 3 60; laitiers, 3 fr. à 3 80;
Charente, 3 30 à 4 10; Gâtinais, 2 80à 3 fr.; dito ferme,
3 fr. à 3 50; Touraine, 2 80 à 3 fr.

Œufs (le 1,000). Normandie ordin., 100 à 110fr.; dito
extra, 110 à 120fr.; Picardie ordin., 110 à 120 fr.; dito

extra, 120à 130fr.; Touraine, 96 àllOfr.; Midi, 98 à 102iv.;
Auvergne, 90 à 94 fr.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

(Jugements du 23 février)

Desgranges, entr. de maçonnerie, 5, rue Bouret.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

Hallot, anc. charcutier, rue du Faubourg-Montmat'
tre, 1, act. rue de Seine, 56.

Beaujard, vins et hôtel, 42, rue d'Aubervilliers, act.
17, boul. de Belleville.

Senecal, md de vin, 37, rue de Paris, à Puteaux.
Noury et Mauroux, vente des cycles et accessoires»

44, rue du Louvre.
Masson, fabr. de produits chimiques, à Vincennest

12, rue Crébillon.
Société française des tissus antiseptiques et microbi-

ques, 22, rue Washington.

EKC&x&KXxrx! a3n23EHïE,nouveain dentiers
in-visibles laissant lo palais entièrement libre. La plus
belle invention de l'art dentaire. Succès consacré.
Aucuns Succursale). M, AliliElî, 4, r%te MeyerbeeiTa4t
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les plus agréables, les plus efficaces des
Pectoraux contre

TOUX, RHUME, BRONCHITE

19, rue des Sts-Pères, Paris et Pharmacies
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